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Répondant au coup de sonnette, Juliana Cane ouvrit la porte et se retrouva nez à nez avec son passé. Huit ans s’étaient écoulés depuis la dernière fois qu’elle avait vu Michael Shaylen. Depuis le jour où elle avait compris que, si elle devait le perdre, elle préférait prendre l’initiative de leur rupture.
Pourtant, devant l’homme qui lui avait fait connaître les émotions les plus bouleversantes de sa vie, elle se sentit soudain la tête vide. Elle avait répété un « bonjour » tout à fait approprié, un « contente de te voir » très affable, deux salutations parfaitement adaptées à la visite impromptue d’un ex. Mais il la prit de court.
— Je dois te parler, annonça-t-il sans ambages.
Abasourdie, elle ne savait que répondre.
— Tu n’as plus de béquilles, parvint-elle enfin à articuler.
Elle s’en voulut immédiatement. Comment pouvait-elle lui poser une question aussi stupide ? Certes, le jour de leurs adieux, il avait la jambe cassée. Mais, en huit ans, il avait eu largement le temps de guérir.
— La journée n’est pas finie, ironisa-t-il.
Devant le sourire si familier qui éclaira son visage couvert d’une barbe naissante, elle sentit un désir fulgurant, depuis longtemps oublié, fuser au creux de son ventre.
Incroyable ! En dépit du temps écoulé, il produisait encore sur elle un effet, émotionnel et physique, qu’elle était incapable de contrôler.
Brisant le silence, sa voix grave, au timbre si chaud, interrompit le fil de ses pensées, accroissant son trouble.
— Comment allez-vous, docteur ? demanda-t-il. C’est bien Dr Cane désormais ?
Justement ! Il était temps de se ressaisir. Un docteur en psychologie n’était-il pas en capacité de gérer ce genre de retrouvailles inopinées ? Hélas, elle semblait bien incapable de contrôler son cœur qui battait la chamade.
— Oui, acquiesça-t-elle. Mais seuls mes patients m’appellent docteur. Tu n’as pas dit au téléphone combien de temps tu comptais rester. Tu as le temps d’entrer ?
— Bien sûr.
Il ponctua sa réponse d’un bref coup d’œil à l’élégante limousine garée le long du trottoir. Avec ses vitres teintées et ses plaques d’immatriculation de voiture de location, l’imposant véhicule avait un parfum de mystère.
— Quelqu’un t’attend dans la voiture ? demanda-t-elle, intriguée. Qui que ce soit, il est le bienvenu.
Même s’il s’agissait d’une top-modèle qui s’habillait en taille 34, avec une chevelure de rêve et un sourire à quatorze mille dollars : le genre de conquête féminine qu’il affectionnait, à en croire les médias.
— Je ne veux pas que cette visite te mette mal à l’aise, Michael, renchérit-elle.
Son prénom s’étrangla dans sa gorge. C’était la première fois qu’elle l’employait.
— Dans ce cas, arrête de m’appeler Michael, répliqua-t-il en esquissant un sourire entendu. Je suis toujours Shay.
Shay. Sa présence était telle qu’il semblait envahir tout l’espace de la véranda. Il ne semblait pas avoir changé : même beau visage buriné, même physique énergique, entretenu par des heures de sport.
Une cicatrice récente barrait son biceps, une longue coupure hachurée par des points de suture de fortune, sans doute réalisés par un médecin du tiers-monde, sans anesthésiant ni antibiotiques, après un accident de tyrolienne dans quelque ville rayée de la carte.
Non, Shay n’avait pas changé.
Assez ! Apparentes ou pas, elle n’avait nulle intention de s’appesantir sur les cicatrices du passé. Reculant d’un pas, elle manqua trébucher sur le tapis du vestibule.
— Entre, je t’en prie.
Après un nouveau regard à la limousine, il la suivit à l’intérieur. Elle hésita un instant. Où allait-elle le recevoir ? Dans le salon, ou dans la salle de séjour, plus conviviale ? Elle opta pour le salon. Tant qu’elle se sentirait flageoler sur ses jambes et que son cerveau refuserait de fonctionner normalement, elle préférait garder une certaine formalité entre eux.
Mais elle maudissait ce trouble que l’arrivée de Shay réveillait en elle. Comment cet homme pouvait-il encore autant la bouleverser après huit ans ?
Etait-ce parce qu’il était toujours aussi beau, aussi indompté et …  Allons ! Elle devait se reprendre. Elle n’aimait plus ce genre d’hommes, même si son corps réagissait encore à sa présence.
Après l’avoir fait entrer dans le salon, elle lui indiqua le moelleux canapé bleu marine. Il s’y installa confortablement, les deux places semblant à peine suffire pour son mètre quatre-vingt-deux et sa large carrure. L’espace d’une seconde, elle s’inquiéta de voir son sofa s’écrouler sous le poids de cette force de la nature.
Eric, son ex-mari, mesurait un mètre quatre-vingts. Pourtant, jamais le canapé n’avait paru trop petit pour lui. Se refusant à analyser pourquoi elle ne s’asseyait pas à côté de lui, elle opta pour un fauteuil de style XVIIIe.
— J’ai été désolée d’apprendre l’accident qui a coûté la vie à Grand et Donna, déclara-t-elle à brûle-pourpoint. Comment s’est passé l’enterrement ?
Devant le chagrin qui voila le beau regard couleur jade de Shay, elle sentit son cœur se serrer. Depuis le décès de ses associés et amis, leur pensée ne devait pas quitter son esprit.
— C’était long, répondit-il d’une voix étouffée.
Elle acquiesça d’un signe de tête compatissant. Elle lisait toujours aussi clairement en lui : la perte de ses meilleurs amis lui avait brisé le cœur. Comme par le passé, un besoin instinctif la poussait à le consoler, à l’apaiser, à le serrer dans ses bras pour calmer sa douleur. Elle sentit l’angoisse monter en elle. Après si longtemps, les états d’âme de Shay n’auraient-ils pas dû la laisser indifférente ?
Elle se fit violence pour se ressaisir. Aussi étrange que cela puisse lui paraître, aujourd’hui, ils étaient quasiment des étrangers l’un pour l’autre. Elle était convaincue que les années avaient éteint le brasier ardent du désir qui couvait entre eux, aussi violent qu’irrationnel. Elle réprima un soupir accablé. Elle s’était trompée, soit. Cela ne l’empêchait pas de feindre le contraire.
A une époque, elle avait été tellement aimantée par sa boulimie de la vie, par sa personnalité hors du commun, par la passion qu’il mettait dans tout ce qu’il entreprenait, et tout particulièrement dans leur relation, qu’elle s’était sentie comme engloutie, incapable de remonter à la surface. Avec Shay, la vie n’était qu’extrêmes. Il n’était qu’extrêmes.
Elle n’avait jamais pu combler ses attentes.
D’où sa surprise de le voir chez elle, aujourd’hui. Que lui valait cette visite ? La question lui brûlait les lèvres, mais il était sans doute préférable de ne pas la lui poser directement. Elle préférait s’aventurer sur un terrain moins risqué.
— Raconte-moi l’enterrement, lui enjoignit-elle.
— Nous les avons enterrés ensemble. C’était mieux ainsi. Les cercueils étaient fermés. Je préférais ne pas les voir.
— Bien sûr, murmura-t-elle, songeuse.
Avaient-ils eu le choix, de toute façon ?
Grant et Donna Greene avaient péri dans l’explosion d’une navette spatiale expérimentale destinée au tourisme dans l’espace. Malgré les chaînes d’information qui avaient passé le clip en boucle, elle n’arrivait toujours pas à imaginer le couple explosant en plein vol. C’était trop horrible. Elle préférait les revoir tous les quatre, sous un soleil éclatant, huit ans auparavant, sur le point de s’élancer dans le vide pour un saut à l’élastique.
L’un après l’autre, ils s’étaient élancés. Shay d’abord, toujours avide d’un nouveau frisson, puis Grant, puis Donna : tous avaient sauté.
Sauf elle.
Tétanisée par la peur, elle n’avait même pas pu regarder en bas. Elle s’était contentée de reculer en secouant la tête, trop terrifiée pour même parler. Trop bouleversée par la vague de tristesse qui l’avait submergée quand la réalité l’avait frappée de plein fouet.
Shay était intrépide. Elle ne l’était pas. Elle avait soudain compris qu’ils n’étaient pas du tout assortis et qu’il finirait par s’en rendre compte, par se lasser d’elle ou, pire, par lui en vouloir.
Simplement, elle avait été la première à cesser de se voiler la face.
Plongée dans ses pensées, elle se concentra sur le panorama exceptionnel que lui offrait l’immense baie vitrée de son salon. Sa décision prise, elle avait changé de vie, avait quitté Dallas pour le Nouveau-Mexique. Elle n’avait rien à attendre d’un homme qui ne faisait aucun projet à long terme, avec qui elle ne pouvait imaginer un avenir : fonder une famille, vivre un mariage normal.
Au Nouveau-Mexique, elle avait pensé pouvoir trouver son équilibre en s’assurant une existence rangée, structurée, à l’opposé de son enfance, à l’opposé de ce qu’elle avait partagé avec Shay. Elle avait pensé être en mesure de construire une vie sécurisante, bien ancrée dans la réalité.
C’était sans compter avec les caprices d’un destin qui avaient déjoué tous ses desseins.
S’exhortant au calme, elle s’appliqua à prendre sa voix la plus professionnelle, ne trahissant rien des souvenirs si vivaces qui affluaient à sa mémoire.
— Et toi, comment vas-tu ? demanda-t-elle.
Contrairement à Eric, son ex-mari, qui n’aimait ni sa voix de psychologue ni qu’elle réponde à ses questions par une question, Shay ne sembla même pas remarquer qu’elle s’adressait à lui comme à un patient.
— Pour le moment, je vis au jour le jour,
Il toussota et, un long moment, les yeux levés, se perdit dans la contemplation du plafond.
— En attendant de régler certaines priorités, GGS Aerospace est gérée par des gens compétents, ajouta-t-il au bout d’un instant.
— Je suis tellement désolée, Shay. Tu veux boire quelque chose ?
— D’abord, je dois te dire pourquoi je suis ici. Le testament… 
S’éclaircissant de nouveau la gorge, il enchaîna :
— Grant et Donna avaient un fils. Tu en as probablement entendu parler. Dans leur testament, ils m’ont désigné comme tuteur.
Elle sentit son cœur se serrer. Ce pauvre bébé, désormais orphelin, avait été bringuebalé de droite à gauche, sans grande considération, sans aucun souci des traumatismes éventuels. D’un geste instinctif, elle posa une main sur son ventre et déglutit avec peine.
— Aux infos, j’avais entendu parler d’un bébé, mais j’avais compris qu’il avait été confié à sa famille.
— Je suis sa famille, riposta Shay avec véhémence. Même si nous n’avions pas le même sang, Grant était mon frère, dans tous les sens du terme.
La dureté de son expression la fit ciller.
— Je sais, dit-elle d’une voix feutrée. Je ne voulais pas me montrer blessante.
D’une main, il repoussa de son front ses cheveux châtains, aux reflets caramel. Durant les deux ans qu’ils avaient passés ensemble, il avait toujours porté une casquette de base-ball pour tenter de discipliner ses boucles rebelles. L’avait-il troqué contre un autre couvre-chef, ou s’en passait-il, désormais ?
— Désolé, s’excusa-t-il. Je viens de passer quinze jours atroces. Je vais aller droit au but. Je suis père désormais. Je dois à Grant de donner le meilleur à son enfant. Mais je ne peux pas y arriver seul. J’ai besoin de ton aide.
— De mon aide ? répéta-t-telle. Mais je n’avais pas revu Grant et Donna depuis l’université.
Inutile de préciser que, même à l’époque, ils faisaient partie du monde de Shay, pas du sien. Les trois amis passaient toutes leurs journées ensemble à travailler sur quelque schéma complexe, en employant des termes auxquels elle ne comprenait rien. Ils avaient été trois des esprits les plus brillants de leur génération à plancher sur des solutions improbables pour décoller du sol. Toujours pressés de quitter la terre —  et elle, par la même occasion.
— Tu es experte en matière d’enfants. C’est ce dont j’ai besoin.
Ainsi, il avait suivi l’évolution de sa carrière. Quoi d’étonnant, après tout ? N’en avait-elle pas fait autant ? A ceci près que le nom Michael Shaylen faisait régulièrement les gros titres des journaux, tout particulièrement ces deux dernières années, depuis que les nombreux contrats passés entre GGS Aerospace et le gouvernement avaient catapulté les trois fondateurs de la start-up dans la liste très élitiste des milliardaires de moins de trente ans. L’histoire de sa vie était nettement plus banale : une thèse sur les méthodes d’éducation, un mariage avec un homme au style de vie compatible avec le sien, quatre FIV ratées, un divorce sans remous, suivi d’une année de flottement. Mais elle avait retrouvé le cap, son cabinet de psychologie était en plein essor, et elle s’était lancée dans l’écriture d’un nouveau livre sur l’éducation. Si elle ne pouvait pas en avoir, elle pouvait aider les parents à mettre toutes les chances de leur côté pour assurer le bonheur de leur progéniture.
Pas comme ses propres parents qui ne connaissaient rien ou presque de sa vie et s’en contrefichaient. Ils avaient toujours été beaucoup trop absorbés par leurs nombreux déménagements servant à échapper à leurs créanciers pour prêter attention aux problèmes de leur fille. Aussi avait-elle fini par renoncer à leur dire à quel point elle s’était sentie déracinée.
En consignant ses peines et ses aspirations dans son livre, elle avait choisi une autre forme de thérapie. Certes, elle n’avait pas mis au monde de bébé, mais elle apportait sa contribution au monde de l’enfance.
— Oui, je suis psychologue pour enfants et adolescents. Mais je ne comprends pas très bien ce que tu attends de moi.
— Comment est-ce que je l’élève ? Comment est-ce que je m’occupe de lui ? implora-t-il en la dévisageant sans ciller.
Ses prunelles qui avaient viré au vert émeraude reflétaient un tel désarroi que l’atmosphère se chargea soudain d’une émotion indicible. Les années s’évanouirent, et elle sentit tout son corps parcouru de picotements, comme chaque fois qu’il la fixait de ce regard brûlant.
— N’importe qui peut me montrer comment préparer un biberon et changer une couche, poursuivit-il. Je te demande juste de m’apprendre à être père.
Elle devait se ressaisir. Il la sollicitait en tant que professionnelle. C’était une très mauvaise idée. Compte tenu de l’effet que sa simple proximité produisait sur elle, comment pourrait-elle jamais travailler avec lui ?
— C’est une sacrée gageure, fit-elle valoir. Engage une nourrice.
— J’en ai bien l’intention. Aide-moi à en trouver une qui soit compétente. Aide-moi à trouver des écoles, des jouets. Grant m’a confié son fils, je dois tout faire pour le mieux.
Fascinée, elle se noya dans ce regard d’un vert incomparable et l’écouta plaider sa cause.
Il était sérieux.
Jamais elle n’aurait soupçonné que le casse-cou installé dans son canapé possédait un tel sens des responsabilités.
Huit ans plus tôt, elle avait rompu avec lui, car elle voulait voir ses enfants grandir avec leur père, pas avec un homme susceptible de s’écraser à tout instant en bas d’une falaise en rappel, un homme que la soif d’aventure poussait sans relâche à fuir la routine comme la peste.
Et aujourd’hui, l’ironie du sort voulait qu’il soit celui qui ait un bébé à charge.
   
   
— Vas-tu au moins y réfléchir ? Si la réponse est non, je pars. Je t’en prie, Juliana.
Il lutta contre son besoin de s’éclaircir de nouveau la gorge.
Cela faisait si longtemps qu’il n’avait pas prononcé son prénom, qu’il s’interdisait de penser à elle. Depuis huit ans, il parvenait à oublier le vide laissé par son départ.
Mais ces dernières vingt-quatre heures, depuis qu’il lui avait téléphoné, Juliana Cane était revenue obséder ses pensées : le sourire qui flottait sur ses lèvres divines quand elle jouait du violon, son visage aux traits d’une beauté à se damner, l’exacte nuance de bleu de ses yeux, la façon dont elle renversait la tête en arrière pendant l’amour… 
Sa bouche, toujours aussi sublime, esquissa une moue pensive.
— Que proposes-tu au juste ? J’ai des patients. Un cabinet. Une vie.
Une vie. Eh bien, lui aussi, avait une vie. Du moins, il en avait eu une. Avant que le sort en décide autrement, bouleversant totalement son quotidien.
La nuit qui avait suivi la mort de Grant et de Donna, il n’avait pas fermé l’œil. Pétri de culpabilité, il s’était tourné et retourné dans son lit, ruminant les « si seulement », se maudissant de ne pas avoir vérifié en personne l’alimentation en carburant. Pour la première fois de sa vie, il avait compris que, même si les hommes ne pleuraient pas, quand on avait perdu tout ce qui comptait, les règles ne s’appliquaient plus.
Refoulant sa douleur latente, il croisa les bras et se cala confortablement contre le dossier du canapé.
— J’ai l’impression que tu es en train de répondre oui.
Lissant la jupe de son tailleur de femme d’affaires, elle croisa ses jambes interminables.
— Je suis d’accord pour y réfléchir. Un thé glacé ? C’est du thé bio sucré au stevia.
— Oui, merci, acquiesça-t-il en dissimulant son étonnement.
Il avait toujours détesté le thé glacé. Comment devait-il interpréter le fait qu’elle l’ait oublié ? Elle était sans doute passée à autre chose, et il ne pouvait l’en blâmer. N’avaient-ils pas passé huit ans sans aucun contact ? Et sans l’accident qui avait eu pour conséquence cette paternité fortuite, ils ne se seraient pas revus. Il avait certes suivi sa carrière en se demandant si elle s’épanouissait dans la vie ennuyeuse à laquelle elle semblait aspirer.
Les yeux rivés sur ses escarpins, il la suivit dans la cuisine impeccable. Son choix de chaussures était très réussi. Il rehaussait la beauté de ses jambes spectaculaires. Un flot de souvenirs rejaillit dans sa mémoire : il revoyait ses jambes souples enroulées autour de sa taille, ses seins lourds et sensuels frôlant son torse, se soulevant au rythme de sa respiration. Ils avaient vécu une histoire d’une perfection qui avait frôlé le fabuleux. Tout comme leur entente sexuelle. Or, après quasiment une décennie, si leur passion était contenue, elle était toujours là. Il la sentait.
Pourtant, en balayant du regard les boîtes alignées sur le plan de travail immaculé, toutes étiquetées d’une écriture bien nette, l’évier vide de toute vaisselle, il comprit qu’il avait devant lui des traces de ce que Juliana était devenue : le Dr Cane. La seule différence entre cette cuisine et une cuisine de showroom étaient les coloriages d’enfants sur la porte du réfrigérateur.
Elle semblait avoir décroché le jackpot de l’ennui. Etait-elle heureuse ? Il le lui souhaitait, bien sûr. Tout en sachant néanmoins que jamais une femme aussi passionnée de musique qu’elle l’avait été ne pouvait se contenter d’une vie d’une telle fadeur. Pour preuve, les petites rides mélancoliques qui marquaient la commissure de ses lèvres.
Elle sortit un verre d’un placard.
— Je te propose un travail, reprit-il. Au cas où je n’aurais pas été clair. Un contrat de consultante. Ton prix sera le mien.
— Je vois que négocier n’est toujours pas ton fort, railla-t-elle en repoussant une mèche de ses cheveux blonds derrière son oreille.
Un geste banal mais si familier. A l’époque où ils étaient ensemble, ses cheveux flottaient librement sur ses épaules, comme une invitation aux caresses.
D’ailleurs, ses doigts le démangeaient de se plonger de nouveau dans cette masse dorée, si sexy. Il se sermonna. Ce n’était pas le but de sa visite. Ce n’était pas elle qui avait besoin de lui, mais Mikey.
— Je ne suis pas en train d’essayer de négocier. Négocier est pour ceux qui peuvent s’offrir le luxe de se retirer s’ils ne tombent pas d’accord. Si j’avais une autre option, je n’hésiterais pas. Tu es la dernière personne à qui je m’attendais à demander de l’aide.
Il s’étonna de voir le thé glacé éclabousser le plan de travail, manquant le verre de quelques centimètres.
Ainsi, il l’avait ébranlée. Il peinait à reconnaître la femme qu’elle était devenue. Même si son physique, sa gestuelle n’avaient pas changé, son extrême réserve le perturbait. Pour être tout à fait franc, il n’avait pas su à quoi s’attendre. Mais jamais il n’aurait pensé se retrouver face à cette inconnue si polie.
Il fut pris d’une envie furieuse de la déstabiliser un peu plus. Pourtant, sa priorité étant le bien-être du bébé, la provoquer aurait dû être la dernière de ses préoccupations.
Sans le regarder, elle essuya le liquide renversé.
— Je vois, dit-elle. Si tu veux m’engager comme consultante, je crois bien que nous avons quelques points importants à évoquer avant de trouver un arrangement.
Il secoua la tête. Il n’avait pas la moindre intention de revenir sur leur rupture. Comme toujours quand il voulait détourner le sujet, il sourit.
— Laissons le passé où il est. La question étant réglée, j’attends ton prix.
Le visage impassible, elle lui tendit le verre.
— Je ne dirais pas vraiment que la question est réglée. Néanmoins, je suis prête à ne pas en parler, au moins jusqu’à ce que je prenne une décision. De nombreux paramètres sont à prendre en considération.
Il s’arma de patience. Il ne partirait pas avant d’avoir fait affaire avec elle. Malgré les douloureux souvenirs que ces retrouvailles réveillaient, Mikey méritait le mieux. Il le devait à Grant et à Donna.
— Dans ce cas, permets-moi de jouer la carte de la compassion. Je reviens tout de suite.
Abandonnant Juliana et son verre de thé infect, il sortit de la maison et fit un geste en direction de la voiture. Son assistante, Linda, en descendit, portant le bébé qui dormait à poings fermés. Elle s’avança jusqu’à la véranda et, avec précaution, il prit le léger fardeau dans ses bras. Un si petit être, si fragile et lié à tant d’attentes.
Après lui avoir tenu la porte d’entrée, Linda regagna la voiture. Ces derniers temps, il avait vraiment débordé des fonctions initiales de son poste, et l’augmentation qu’il lui avait déjà octroyée n’était pas à la hauteur de ses fonctions. S’il réussissait à convaincre Juliana, son assistante aurait droit à une croisière de quinze jours, tous frais payés.
Au moment où il débouchait dans le vestibule, Juliana sortit de la cuisine.
— Oh ! s’exclama-t-elle en plaquant une main sur sa bouche. Je ne savais pas que tu l’avais amené.
— J’avais anticipé ton refus. Mais j’ai pensé que le voir pourrait te faire changer d’avis. Ce jeune homme répond au nom de Michael Grant Green. Nous l’appelons Mikey.
Il sourit au bébé silencieux. C’était la première fois depuis des lustres que Mikey ne hurlait pas à pleins poumons.
— Ils lui ont donné ton prénom, murmura-t-elle, les yeux embués.
Même si ce n’était pas une question, il approuva d’un signe de tête, la gorge trop nouée pour répondre. Il hochait beaucoup la tête depuis quinze jours. Prétendant, parce qu’il pouvait gérer une société d’un milliard de dollars, qu’élever un bébé serait un jeu d’enfant. Mais Mikey n’était pas juste un bébé. Maintenant, Mikey était son enfant. Il avait déjà lancé la procédure d’adoption.
Pourquoi ne l’avait-on pas prévenu qu’un bout de papier ne vous transformait pas forcément en père ? Fidèle à son habitude, il affrontait le défi sans ciller. Alors pourquoi ne voyait-il pas arriver le moment où tout commençait à se mettre en place, enfin débarrassé de cette panique qui le terrassait jour et nuit ? L’élégante blonde qui le dévisageait de ce regard azur, si pragmatique, allait lui faire reprendre pied dans la réalité. Son équilibre inné lui avait toujours donné l’impression qu’elle pouvait porter tout le poids du monde sur ses épaules sans trébucher. Sa stabilité lui avait manqué. Elle lui avait manqué.
Surpris par cette évidence, il tressaillit. Que lui arrivait-il ?
Le passé avait beau être le passé, leur rupture n’avait pas été très jolie. Il avait beaucoup crié, Juliana avait beaucoup pleuré, mais, pour finir, elle s’était entêtée à refuser de quitter la terre ferme pour partir vers les étoiles avec lui. Ni l’un ni l’autre n’avait voulu faire de concessions.
S’il l’avait aimée d’un amour fou, il n’avait pas pu accepter de se mettre au tricot afin de lui garantir de rentrer le soir indemne. Mais elle ne pouvait pas l’aimer tel qu’il était, drogué à l’adrénaline. Alors, elle l’avait quitté. Pourtant, il avait consacré une énergie considérable à leur relation. Certaines femmes auraient tout donné pour inspirer un amour d’une telle ferveur. Et la blessure que lui avait laissée son départ n’était toujours pas cicatrisée.
Il réprima un soupir. Avait-il bien fait de décrocher son téléphone ? Jamais il n’aurait pensé que se retrouver en sa présence allait ainsi raviver le passé.
Un hurlement du bébé vint interrompre le fil de ses réflexions. Sans doute réveillé par leurs voix — ou par quelque démon qui le hantait — , Mikey redevenait soudain le bébé avait qui il vivait depuis quinze jours.
— Chut, chut, murmura-t-il en le berçant.
Il avait tout essayé pour le calmer, en vain. Rien ne semblait marcher.
— Laisse-moi faire, dit Juliana.
Ses yeux d’azur brillant de tendresse, elle prit le bébé et le blottit contre son cœur. Mikey nicha son visage dans son chemisier et, comme par miracle, se tut.
Juliana fredonnait. Il n’y avait jamais pensé.
D’habitude, rien ne semblait pouvoir arrêter les pleurs constants du bébé. A force de faire les cent pas aux premières lueurs du jour, nuit après nuit, au bout du rouleau, il était devenu fou. C’était sans doute cette folie, mêlée d’épuisement, qui l’avait poussé à appeler Juliana. Il savait que, quoi qu’il fasse, ce qu’il pourrait apporter à l’enfant ne suffirait pas. Et, comme autrefois, elle serait la seule à pouvoir tout arranger.
— Tu vois ? chuchota-t-il. C’est la raison pour laquelle je suis ici. Tu es parfaite pour ce travail. Dis oui.
Le sourire hésitant sur ses lèvres fit fuser une pointe d’espoir en lui. Un espoir mêlé de ferveur. Mais huit ans, c’était long. Ils avaient tous les deux changé. Juliana de manière plus évidente avec sa réserve professionnelle et ses tailleurs de femme d’affaires. En tout cas, il y avait longtemps qu’il ne pensait plus à elle. Travailler ensemble ne devrait pas être trop difficile.
— Cinquante mille dollars. Et je prends le poste si je peux écrire un livre sur cette expérience.
Il lui jeta un coup d’œil incrédule. Ne savait-elle pas combien elle valait ? Il l’aurait engagée pour un million de dollars sans la moindre hésitation.
— Un livre ? Tu ne vas pas tirer une histoire bien passionnante en parlant de couches et de mobiles de girafes. Tu devrais peut-être pimenter l’intrigue avec un vampire.
— Pas un roman, un guide à l’usage des parents, répondit-elle, souriante, en frôlant les cheveux de Mikey d’un baiser. C’est un projet auquel je réfléchis depuis quelque temps, et j’ai besoin d’une bonne base. Apprendre à un homme à être un bon père est un sujet idéal. Le fait qu’il s’agisse de toi en fera un best-seller.
— Tu veux utiliser mon nom dans un livre ? C’est un peu exagéré.
Cela équivalait presque à vendre l’histoire à un tabloïd, et c’est précisément pour éviter une telle publicité qu’il avait choisi de venir la trouver plutôt que de faire passer des entretiens à des candidates envoyées par une agence de nourrices.
— Tu m’as demandé mon prix, fit-elle valoir en se rembrunissant. Je te rappelle que c’est toi qui as un problème à résoudre.
Il se raidit. Manifestement, il s’agissait bien d’une négociation. Un jour, il apprendrait à ne pas parler sans réfléchir. Avant qu’il soit trop tard pour revenir sur ses paroles.
— Je suis d’accord, mais je veux valider la version finale, et que tu habites chez moi pour être disponible tout le temps. C’est mon prix.
Il se rabroua intérieurement. Il aurait vraiment pu mieux choisir ses mots. Comme quoi, il était loin d’avoir déjà appris sa leçon. « Disponible » pouvait être à double sens. Une belle femme célibataire allait habiter sous son toit, y dormir, y manger…  dormait-elle nue ?
Sans se départir de son flegme, elle répondit :
— Je préfère travailler par vidéoconférence. Le consulting virtuel est aussi efficace qu’en personne.
— Pas pour moi. Je veux une immersion totale. Mickey réagit avec toi. Je sais à peine changer une couche, sans parler de tout le reste. Je veux être un père qui met des sparadraps sur un genou écorché, qui joue au ballon dans le jardin. Cela ne vient pas instinctivement.
Même pour un vrai père, parfois. Son vrai père ne lui avait jamais mis de sparadrap, jamais lancé un ballon. Le jour où il était allé chercher Mikey, il s’était juré de ne pas être comme lui, mais d’être le genre de père dont il avait rêvé. Le meilleur père de substitution qu’il puisse être. Il avait l’intention de faire honneur à la confiance que Grant avait placée en lui.
Son expression s’adoucissant, elle répondit :
— Non. Cela ne vient pas instinctivement. Cela demande de l’engagement, des sacrifices, et cela commence dès le berceau. Certains parents ne le comprennent pas. Je me félicite de constater que ce n’est pas ton cas.
Il sentit un étrange désarroi le gagner. Pourquoi son compliment le touchait-il autant ?
— Merci, répondit-il en haussant les épaules avec une désinvolture feinte. Tu comptes accepter ?
— Quel est ton délai ? Je ne peux pas t’apprendre ton rôle de père en une semaine.
— Alors reste six mois. Un an. Je doublerai ton salaire.
Elle fronça les sourcils.
— Je ne peux pas quitter mon cabinet si longtemps, répondit-elle en secouant la tête. Certains de ces jeunes sont vraiment mal en point. Ils ont besoin de moi.
— Ils peuvent trouver une nouvelle thérapeute. Moi, en revanche, je ne peux pas trouver une autre toi.
Leurs regards se croisèrent. Le lien entre eux n’était pas brisé, et elle aussi le sentait. L’imperceptible frémissement de ses épaules la trahissait. Se rappelait-elle la magie des années incandescentes qu’ils avaient partagées ? De nouveau, les souvenirs affluèrent, et il fut incapable d’endiguer le flot d’images déferlant en lui.
Il était passé à autre chose parce qu’il n’avait pas eu le choix. Cela ne voulait pas dire qu’il avait oublié les courbes affolantes que dissimulait l’élégant tailleur, ni l’emprise qu’elle avait gardée sur son cœur après l’avoir quitté. Il n’avait rêvé que d’elle pour l’attendre sur le tarmac au retour de ses expéditions spatiales.
— Peut-être devrions-nous discuter de la nature de l’arrangement que tu proposes. Il s’agit d’un arrangement purement professionnel ou rien.
A la sécheresse de son ton, il comprit qu’elle aussi avait été rattrapée par le passé.
Lui non plus n’avait rien oublié de quand il s’était cassé la jambe dans un accident de snowboard. Elle lui avait dit adieu, faisant voler son cœur en éclats. Un cœur dont il n’avait jamais recollé les morceaux. S’entendre dire que leurs deux personnalités n’étaient pas compatibles avait été la pire douleur de sa vie. Elle ne pouvait l’aimer qu’à certaines conditions, ne pouvait lui donner son amour que s’il devenait un autre, un homme stable et rangé.
Il pouvait engager une nourrice demain. Demander conseil à sa mère. Mais il voulait le meilleur. Et tant pis s’il risquait d’en payer le prix sur le plan émotionnel. Il était prêt.
— Naturellement, répliqua-t-il de sa voix la plus innocente. Seule ton expertise m’intéresse.
Il savait pertinemment que ce n’était qu’à moitié vrai.
Il était pris d’un besoin irrépressible de lui montrer qu’elle avait commis une erreur monumentale en le quittant. De lui prouver que, loin d’être rebuté par sa froideur, il pouvait encore la séduire, même si, manifestement, elle s’obstinait à ignorer l’attirance presque palpable entre eux. Et une fois qu’il aurait fait tomber le dernier bastion de sa résistance, elle finirait par admettre son désir pour lui.
— Je vais t’aider, déclara-t-elle tout à coup, le prenant au dépourvu.
Une fraction de seconde, il resta interloqué. Pourquoi acceptait-elle ? A cause de Mikey, de son projet de livre, ou de leurs souvenirs ? Il n’avait jamais été capable de lire dans ses pensées, et il brûlait de savoir.
— Pendant quelques mois, enchaîna-t-elle. Je vais devoir prendre des dispositions concernant mes patients, ce qui devrait me demander une semaine environ. Je veux les recevoir chacun individuellement pour expliquer mon absence.
Au grand vide laissé par l’explosion de la navette qui avait coûté la vie à ses amis vint se substituer un immense soulagement. Il avait rempli sa mission avec succès : la consultante la plus qualifiée qu’il puisse s’offrir allait l’aider à devenir le père que Mikey méritait. S’il était malin, il s’en contenterait.
Mais il savait déjà qu’il aurait autant de mal à résister à l’envie de séduire le Dr Cane que de jouer la carte de la sécurité.
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